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Si l’un d’eux est supérieur en talens, le plus faible 
cherchera également à lui nuire parce que la vanité et la 
jalousie sont plus ordinaires encore aux génies médiocres 
qu’aux autres, ou bien il deviendra sa créature et son écho.

Il faudrait donc mettre sa confiance en un seul, ou la 
partager entre trois.

Lorsque les Français commencèrent à s’établir en 
Canada, les naturels du pays leur firent une guerre cruelle 
et opiniâtre ; de là les colons s’accoutumèrent à une gran­
de considération pour les Sauvags.

Elle a subsisté depuis malgré leur faiblesse et l’au- 
mentation des forces de la Colonie. On a cru jusqu’au 
dernier moment et on a taché de persuader à la cour que 
leur alliance était presque suffisante pour repousser les 
Anglais.

Les dépenses ont été prodiguées pour leur plaire, 
du moins cette confiance a servi de prétexte à des dé­
penses excessives.

L’expérience doit avoir détrompé sur les secours 
qu’on en peut attendre. Les Sauvages sont bons pour la 
petite guerre, et lorsqu’ils seront de bonne volonté, un 
général en tirera grand parti pour avoir des nouvelles et 
faire des prisonniers, mais voilà tout, 
sont tout au plus des hussards, d’ailleurs ils ne servent bien 
à leur manière que lorsque l’on a une supériorité décidée. 
Ils coûtent beaucoup, affament une armée, importunent 
et occupent trop les chefs et quoique méprisés du soldats, 
sont capables de le décourager à tout propos.

Je crois donc qu’il est essentiel de conserver l’allian­
ce des Sauvages autant pour l’intérêt de notre commerce 
que pour faire nombre à la guerre mais il ne faut ni les
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